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Trop courte la course de
chiens de traîneau autopro-
clamée la plus dure du
monde? Ou simplement dé-
coupée en de trop nom-
breuses étapes? Certes, le
profil alpin et les 25000 mè-
tres de dénivelé positif en
font un morceau de choix.
Surtout pour les mushers,
parfois peu habitués à de-
voir autant aider leurs
chiens dans les montées. 

Une Odyssée
en tranches
Certes, la formule avec des
étapes quotidiennes est ori-
ginale et atypique dans le
circuit mondial des compé-
titions de mushing. Dans
les Portes du Soleil, elle per-
met surtout de contenter
toutes les stations qui sou-
haitent accueillir la Grande
Odyssée et le spectacle qui
va avec, à l'image des villes
qui s'arrachent une arrivée
du Tour de France.
Dans le terrain, cela donne
surtout une succession de
courses sprint, ponctuées
de nuits de repos, certes
courtes mais à l'hôtel, et de
transferts en camion pour
les mushers. Jusqu'à pré-
sent, le temps du vainqueur
d'étape n'a jamais dépassé
3h20. Les dernières épreu-
ves se sont courues en 1h30
en moyenne pour le vain-
queur. «Juste le temps pour
les chiens d'être chauds»,
sourit un musher.
Ce sont les longues distan-
ces de l’Iditarod, en Alaska,
de la Yukon Quest, entre
Alaska et Canada, ou de la
Femundlopet, en Norvège,
qui ont fait et font encore le
mythe des courses de
chiens de traîneau. Des tra-
versées sauvages que l'on
aimerait voir davantage sur
la Grande Odyssée. Mais
qui ne sont pas forcément
compatibles avec l'esprit de
clocher qui règne dans les
Alpes franco-suisses.
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Tout le monde parle de la relance du nucléaire,
mais qu'en est-il vraiment? On s'aperçoit que les
prédictions du lobby nucléaire des années 70 ne
se sont jamais réalisées. Aujourd'hui, ses repré-
sentants continuent de faire peur à la population
sans aucune raison, et aussi longtemps que celle-
ci se voilera la face et refusera de décider elle-
même de son sort, ce mensonge durera. 
En 1974, l'Agence internationale de l'énergie ato-
mique (AIEA) prévoyait une capacité installée
dans le monde correspondant à 4450 réacteurs.
La diminution rapide des ressources en uranium
devait être compensée par la mise en circuit des
surgénérateurs, appelés à produire plus de pluto-
nium qu'ils n'en consomment, et devenir donc
une source inépuisable d'électricité bon marché.
En 1977, André Giraud, alors patron du Commis-
sariat à l'énergie atomique (CEA), voyait se profi-
ler une crise énergétique «en tout cas avant la fin
du XXe siècle», à moins que les programmes nu-

cléaires ne soient nettement accélérés. Il ajoutait
qu'il y aurait 540 surgénérateurs de la taille de Su-
perphénix en service dans le monde à la fin du
XXe siècle.
Aujourd'hui, trente ans après ces prédictions, la
situation du nucléaire est bien différente. En
2005, le CEA dénombrait 440 réacteurs nucléaires
en service dans le monde, soit moins de 10% des
projections faites par l'AIEA trente ans plus tôt. Le
Gouvernement français a fermé le surgénérateur
Superphénix, qui a quand même coûté la somme
de 10 milliards d’euros à la France pour ne jamais
fonctionner. Aucun surgénérateur au plutonium
de taille industrielle n’est en service dans le
monde. 
Fin 2003, la Finlande décidait de construire un
prototype EPR. Depuis cette date, aucun nouveau
réacteur nucléaire n'a démarré en Europe alors
que dans le même temps huit réacteurs ont été
définitivement arrêtés. La dernière commande

américaine date de 1973, aucune construction de
centrale nucléaire n’ayant été entreprise depuis
lors.
Dans le monde, pas plus de 34 réacteurs sont ac-
tuellement en cours de construction. Certains
d'entre eux sont «en construction» depuis plus de
quinze ans et on ne sait pas si ils seront terminés
un jour. 
La plupart des études faites sur la rentabilité du
nucléaire (incluant celles relevant d’organismes
officiels, comme le Massachusetts Institute of
Technology ou le Britain’s Royal Institute of Inter-
national Affairs) concluent que de nouvelles cen-
trales construites par le secteur privé, avec des
actionnaires assumant tous les risques, ne se-
raient pas rentables sans subventions.
La relance du nucléaire n'est qu'une poudre aux
yeux des personnes qui ne veulent pas prendre la
seule solution qui s'impose: arrêter de gaspiller
l'énergie et passer aux énergies renouvelables!
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Après avoir quitté les Gets et les Portes du Soleil, la ca-
ravane de La Grande Odyssée s'est installée à Megève
jeudi et hier, pour une étape intermédiaire. Dès l’arri-
vée des attelages, les vétérinaires ont effectué des
contrôles anti-dopage sur quatre d’entre eux: les deux
premiers du général ainsi que deux autres pris au ha-
sard. Tout ceci sous le contrôle d’un vétérinaire man-
daté par l’Agence française de lutte anti-dopage.

Contrôle d’urine
Ces analyses s’effectuent à partir de l’urine récoltée

à l’arrivée d’un chien pris au hasard dans l’attelage.
«C’est la méthode la plus simple et moins stressante
pour le chien. Elle peut se faire également par une prise
de sang, si le chien n’urine pas au bout de 30 minutes»,
expliquent les organisateurs. Les résultats des contrô-
les seront disponibles auprès de l’organisation de La
Grande Odyssée d’ici trois semaines.

Sur la course, le Suédois Petter Karlsson a accentué
son avantage sur le Suisse Emil Inauen. Parti dernier
jeudi soir, il a passé le premier la ligne d’arrivée après
avoir doublé les dix-huit autres attelages de la course.
Hier à Megève, la course a bien eu lieu… mais sans
chronomètre. «Comme certains passages pouvaient
être dangereux, les organisateurs ont préféré ne pas
ajouter la pression du temps», explique le Valaisan
Pierre-Antoine Héritier. Au général le Suédois précède
toujours Inauen de quasiment 5 minutes et le Tchèque
Radek Havrda de 40 minutes. Le Valaisan Pierre-An-
toine Héritier est 10e à 2 h 48.

Etapes plus longues en Maurienne
Dès aujourd'hui, les concurrents se retrouvent en

Haute Maurienne Vanoise pour la deuxième partie de
la compétition et ses cinq manches dans une monta-
gne plus sauvage. Les jours qui viennent devraient
ainsi permettre de mettre en valeur les équipages aux
qualités différentes. Jusqu'à présent, les étapes ont été
plutôt favorables aux sprinters. «Mes chiens ne courent
pas assez. Ils sont bien entraînés et n’ont pas le temps de
faire la différence sur la durée», regrettait Pierre-An-
toine Héritier jeudi soir. «En Maurienne les étapes de-
vraient être plus longues, avec des distances de huitante
kilomètres et plus. Avec des temps de course qui, je l'es-
père, dépasseront les cinq heures».
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Le suivi de la course sur écran grâce au GPS (Megève).Animation nocturne avant le départ (Les Gets). Le briefing des mushers au petit matin (Abondance).


